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AVIS 


Comme les années précédentes, Amicale 
organise une soirée suivie de Bal. Cette soiré 
aura lieu dans la grande Sulle du Café du 
Globe, 5, Boulevard de Strasbourg (entrée sur 
le Boulevard). 

Nous comptons sur nos camarades pour 
donner à celte fête tout l'éclat qu’elle doit 
revêlir. 


Le Conseil d'administralion. 
P.-S. — On trouve des cartes chez le cama- 
rade Hennecart, 55, Boulevard St-Marcel (13). 


OPINIONS 


Depuis quelque trois où quatre ans, notre 
Société amicale a pris l'habitude, avant le départ 
de la classe, de donner un grand bal précédé 
d’une soirée. 

L'idée de ce bal, bien accueillie la première 
f sion pour l'Amicale de compter ses 
rents, et eut surtout pour but de montrer au 
- camarades qui s'éloignaient delle, la vitalité 

de notre groupement. Cela pouvait, à ce dernier 

point de vue, ètre d'une utilité, bien minime cepen- 

dant à notre a 

Malgré quelques petites critiques, l'idée fut 


PE 


uo 
Fu 


vu le succès des réunions de 
se continueront sans doute 
années. 

Au fur et à mesure qu'une chose se perpétue, 
apparaissent bientôt les défauts qu’engendre 
cette chose. Et ces réunions annuelles, source de 
joie pour beaucoupil fautle dire, n’échappent pas à 
la loi commune. Plus nous allons, plus nous nous 
rendons compte que les défauts ne compensent 
qualités, et que le but cherché, — montrer 
alité du groupement et nous attirer des 


ce genre, qu'elles 
pendant quelques 


eulement le but n’est pas atteint, 
annuelles ont quelques inconvé- 
nients que nous tenons à signaler. 

Aupoint de vue général nous pouvons, dès 
aujourd'hui, constater un fait, qui est celui-ci. La 
grande majorité des personnes qui composent le 
public nous sont inconnues, et il arrive ceci, c’est 


que les anciens élèves sont en minorité auprès 
s étrangers. Y a-t-il intérêt, vu cette cir- 
à continuer ces bals? Nous ne le 

pensons ar nous estimons, en admettant 


que ces accroissent le nombre de n 
camarades, qu'elles ne doivent pas être fait 
pour les étrangers. Elles gagneraient à ètre plu 
intimes, en quelque sorte des fêtes de camaraderie. 
Il n’y a rien de gènant comme de coudoyer dans 
ces réunions des gens que nous méconnaissons, 
venus là pour satisfaire leur goût de la danse, 
et qui. la soirée terminée, ne se préoccupent 
mème pas si nous existons. 

J'ai mème vu des militair en quête d’une 
soirée de plaisir, totalement inconnus de nous, 
profiter, au simple prix d'entrée, de notre bal 
annuel. Passe encore s'ils avaient eu l'amabilité de 


reprise les années suivantes, et il est à prévoir, 


doubler leur quote-part 
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Outre cet inconvénient, il en existe un autre 
plus sérieux, mais qui, c’est probable, sera l'objet 
de protestations : c’est la question de la dépense. 
En effet nous nous amusons — c’est le mot — à 
dépenser quelque chose comme 200 francs pour 
nous procurer le plaisir de danser quelques heures. 
On avouera que c’est vraiment payer cher des 
moments de valse ou de polka! 

Nos camarades danseurs, puisqu'ils sont si 
fervents de cet amusement, peuvent se procurer 
ce plaisir en maints endroits, et cela aurait 
l'avantage de ne pas grever notre budget d’une 
somme qui, vu nos modestes ressources, est une 
charge trop lourde. 

Tout au moins cela permettrait d'employer, à 
une œuvre plus utile — il ne manque pas d'œuvres 
utiles — l'argent dépensé à cette occasion. 

Un autre inconvénient existe dans le choix des 
artistes. Ceux-ci, habitués à réciter, à monologuer 
dans différents milieux, cafés-concerts, soirées 
mondaines, etc, ont un répertoire peu en 
rapport avec ce qui doit être dit dans notre 
Amicale. Et dame, il arrive fatalement ceci, que 
les morceaux récités sont en complet désaccord 
avec l'éducation cempuisienne. 

N'a-t-on pas entendu l’année dernière, je ne sais 
plus quel artiste déclamer les beautés de la 
guerre ! Voyons, camarades, vous ne vous rappelez 
donc plus Hymne à la paix, la Sainte alliance 
des Peuples ? Si vous ne les avez pas oubliés, que 
viennent faire alors ces hymnes guerriers, reli- 
quat de mœurs ancestrales ? Lisez les massacres 
qui ont lieu en Mandchourie à l'heure actuelle, et 
vous serez édifiés sur la beauté de ces tueries 
sanglantes, de ces hécatombes humaines. 

Un autre grief encore. N’a-t-on pas entendu un 
autre artiste réciter des monologues à sous-enten- 
dus grivois et égrillards, pleins d'insinuations 
malsaines, propres à salir tout ce qui est beau et 
sincère ? Allez-vous tolérer plus longtemps qu'on 
vienne vous débiter des insanités ? Il y a autre 
chose à faire à notre point de vue. Et mieux vaut 
enseigner aux personnes qui viennent à nos soirées 
des choses moins dégradantes. Apprenez-leur à 
réfléchir, à approfondir ces chose: inement et 
ne les incitez pas, par des grivoiseries qui 
touchent à la pornographie, à considérer ces 
choses sous ce jour mauvais. 

Voilà, au moment où vous allez vous réunir de 
nouveau, les quelques réflexions que m'ont 
suggérées les fêtes annuelles antérieures. Je crois 
qu'il est bon de les dire, car nous avons mieux à 
faire, je le répète, que de nous borner à organiser 
des soirées coûteuses et n'ayant aucun intérêt. 

Si cela peut être utile à quelque chose, si cela 
peut ouvrir les Yeux ou tout au moins amener, à 
propos de la dernière critique, les camarades 
du bureau à demander aux artistes communi 
tion de leurs récits, je crois que mes observations 
n'auront pas été inutiles. 


PouLLoT. 


CVS 


Lettre d’Anjouar. 


Dans un article précédent j'ai parlé de la religion 
anjouanaise, qui n’est, somme toute, que l'islamisme 
pur, modifié quelque peu par les apôtres de Mahomet, 
pour permettre une assimilation plus rapide aux habitants 
de l'ile. J'aurais eu encore bien des choses à dire sur 
ce sujet. N'ayant pas la prétention de faire une étude, 
mais plutôt des causeries amicales, j'ai cru qu'il serait 
préférable de varier un peu, quitte à revenir sur les 
anciens sujets, lorsque je me trouverai à court. 

N'ayant, pour le moment, que l'embarras du choix, je 
prends au hasard et parlerai de la femme anjouanaise, 
de son rôle et de son caractère. 

Quelques mots d'abord sur le mariage. Comme tous les 
peuples vivant sous les climats tropicaux, les Aujouanais 
se marient très jeunes, entre 14 et 16 ans. L'union de 
l'homme et de la femme est ici plutôt un marché (fait 
absolument aux dépens de cette dernière) qu’une question 
de sentiments. J'ignore si le « coup de foudre » existe 
réellement en Europe. Je puis affirmer que chez les 
Anjouanais il est totalement inconnu. Comment pourrait- 
il d’ailleurs en être autrement chez un peuple auquel la 
religion interdit de penser et qui rapporte tous ses actes 
à un Dieu? 

Les demandes en mariage sont donc des plus som- 
maires : ün homme a l'intention de se marier ; il avise 
un de ses camarades qu'il sait avoir une fille en âge de 
s'établir (?), et il se passe alors un marché ignoble. On 
débat le prix d’une femme comme deux paysans le prix 
d'une bête. Pour généralement 50 ou 60 roupies, la 
femme est cédée à son... fiancé. Inutile de la consulter ; 
son avis reste sans effet. Peu lui importe, du reste. 
Elle est aussi fataliste, si ce n’est plus que son posses- 
seur : si cela est, c'est que cela devait être. Telest son 
raisonnement. Sera-t-elle heureuse ? Le père oublie de se 
poser cette question, qui, après tout, lui est bien indiffé- 
rente. Son enfant ne peut être ni heureuse ni malheu- 
reuse. A tous les événements de son existence, elle 
répondra : c'est Dieu qui l'a voulu. Elle vivra ainsi dans 
une annihilation complète de sa volonté qui lui fera 
supporter tout sans jamais se plaindre. 

Sa situation ne change pas. Ses occupations dans la 
case conjugale seront les mêmes que dans la case pater- 
nelle : elle grattera la terre aux époques propices pour 
y planter du manioc ou des ananas, sèmera le riz ou les 
arachides, ira chercher, souvent très loin, l’eau néces- 
saire aux besoins du ménage, portera les lourdes charges 
de poissons secs, etc., pendant que son maitre, une 
énorme chique de bétel dans la bouche, s'étendra au 
soleil en de prolongés farnientes. 

La loi religieuse ordonnant la polygamie, presque tous 
les hommes ont trois ou quatre femmes, toutes dans les 
mêmes conditions d'existence. Chaque femme donne au 
minimun deux enfants à son époux (si l’on veut bien lui 
donner ce nom). Sa population devrait donc s’accroitre 
très rapidement, mais une mortalité infantile très élevée 
empêche, jusqu'à un certain point, cet accroissement 
excessif. Cette mortalité est due en partie à l'absence de 
toute hygiène. Le sevrage de l'enfant est inconnu. En 
quittant le sein, sa nourriture se compose immédiate- 
ment de manioc et de bananes ; il en résulte des indi- 
gestions très fréquentes et souvent mortelles. Si l'enfant 
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échappe à la mort, le ventre restera ballonné, très proé- 
minent, énorme. Il n’est pas rare que dans ces condi- 
tions des hernies ombilicales surtout surviennent. Les 
parents ne les soignent pas où les soignent mal ; ils se 
contentent de serrer fortement l'endroit malade avec des 
bandes de toile ; la hernie alors s'étrangle, et si l'inflam- 
mation d'estomac a pardonné, la péritonite accomplit 
son œuvre. Ajoutons à cela une propreté plus que 
douteuse (quoique les ablutions soient de rigueur), et 
une des causes de la mortalité sera expliquée. 

Ce sont les femmes qui organisent les gomas tambous, 
les seuls auxquels elles aient le droit d'assister. Les 
gomas, en général, sont les tam-tam de tous les peuples 
africains et leurs seules fêtes. 

Ces gomas sont faits dans l'intention de sauver une 
personne à l'agonie ou tout au moins que l'on croit y 
être. Ils ont toujours lieu la nuit, pour paraît-il éloigner 
le diable de la chambre du malade. 

Le ou la malade n’y assiste jamais. J'oubliais de dire 
que ce sont les prêtres qui ordonnent ces gomas ; 
ils prennent deux ou trois jours avant une jeune 
femme et l'entretiennent dans une pieuse exaltation. 
Avec des gestes et des paroles onctueuses, qu'un Père 
jésuite leur envieraient, ils parviennent à convaincre la 
malheureuse qu'elle agit sous l'inspiration divine. Quand 
ils la jugent à point, le gomas à lieu. Il commence par 
une mélopée douce et triste avec un claquement de 
mains continu. Le tambou (c'est la femme préparée par 
les prêtres) estalors mis dans le centre du cercle formé, 
entièrement enveloppé d'un voile blanc. Le chant 
s'élève peu à peu jusqu'à devenir un charivari épouvan- 
table. Pendant ce temps, l'on voit le tambou, d'abord 
immobile, s'agiter par moments, les mouvements sont de 
plus en plus désordonnés jusqu'à devenir ceux d'un 
épileptique en pleine © ; la femme rejette alors son 
voile et prononce des paroles incohérentes à qui les 
prêtres savent toujours donner une signification. De ces 
paroles on conclut que Mahomet a dit telle et telle chose 
pour le traitement du malade, et on l'applique illico. Si 
le malade guérit, ce sera une preuve de plus pour 
démontrer l'existence du Dieu ; s'il en meurt, c’est 
qu'il était indigne des faveurs célestes. De cette façon 
on explique tout sans grand effort d'imagination. 

Ce traitement des malades par des pareils procédés 
pourrait paraître par trop ridicule. Tout en en recon- 
naissant l'imbécillité, je me demande quels sont les plus 
naïfs de ces peuples encore primitifs, ne sachant pas et 
ne pouvant pas raisonner ces questions, et ces Euro- 
péens se disant civilisés qui se soignent dans la 
Grotte merveilleuse de Lourdes. Ma réponse ne serait 
pas favorable à la civilisation. 


CHAMBARD. 


Dors 
Les Esquimaux 


Fermés au reste du monde par leur barrière de fri- 
mas, les Esquimaux sont, plus que tout autre peuple, 
restés en dehors des influences étrangères, en dehors 
de notre civilisation qui brise et transforme tout ce 
qu’elle touche. La science préhistorique a vite compris 
qu'ils lui offraient un type interméd aire entre l'homme 
actuel et l'homme des temps dis Quand on entra 
chez eux pour la première fois, ils étaient en plein âge 


d'os et de pierre, tout comme les Guanches quand on 
les découvrit ; leur fer et leur acier sont d'importation 
très récente et presque contemporaine. Les Européens 
de la période glaciaire ne sauraient avoir mené une vie 
très différente de celle que mènent aujourd'hui les Inoïts 
dans leurs champs de neige. Comme on vit maintenant 
au Groenland et au Labrador, on vivait jadis à 
Thayingen, à Schussenried, à la Vézère. Les Troglodytes 
des Eyzies ont émigré aux entours de la baie d'Hudson ; 
avec le retrait successif des glaces, el toujours à la 
poursuite du renne, ils se sont rapprochés du pôle. Telle 
est notamment l'opinion de Mortillet, d'Abbott et de 
Boyd Dawkins, qui tiennent les Esquimaux pour les 
descendants, directs des Troglodytes magdaléniens. 
En tout cas, disent-ils, si on introduisait dans les cavernes 
dela Dordogne des objets de provenance esquimale, 
on ne saurait les distinguer de ceux laissés par les 
autochtones. 

A udes géologiques sur le New-Hampshire, 
Grote donne pour conclusion que, dans la région des 
White Mountains ou Montagnes blanches, le ret ait des 
glaciers remonte à une décade de siècles environ, et 
que l'ancêtre des Esquinaux prit possession du sol à 
mesure que la neige reculait, et après elle les troupeaux 
de rennes. Résultat qu'il faut mettre en regard de celui 
auquel arrive Bessels, qui, après de soigneuses mensu- 
rations, affirme que le type cranien des Inoïts n’est 
autre que celui des Mounds Builders, ou constructeurs 
de tumulus, population disparue, qui jadis éleva les 
gigantesques terrassements figurés qu'on a retrouvés 
en plusieurs localités des États-Unis. 

Quelques auteurs avancent que, jadis, les Esquimaux 
avaient rempli l'Amérique polaire de leurs stations de 
chasse et de pêche, et que même ils ont dominé dans 
les pays qui devinrent le Canada, le nouveau Brunswick 
la Nouvelle-Écosse et la Nouvelle-Angleterre, d'où ils 
furent délogés par les premiers Hurons, Iroquois et 
Algonquins. 


Une science moins incomplètement renseignée pro- 
noncera sur ces assertions. Plusieurs savants les esti- 
ment déjà suffisantes pour r soudre la question si diffi- 
cile du peuplement de l'Amérique. lls affirment que 
tout le continent occidental, depuis le cap Golovine 
jusqu'au détroit de Magellan, a dù ses habitants à une 
seule et même race esquimoïde. Toujours es! il que les 
races des Inoïts et Peaux-Rouges, malgré la haine qui 
les divise, se trouvent rapprochées par des types inter- 
médiaires dans la vaste Alaska et la Colombie britan- 
nique. Et, du còté de l'Asie, les voyi enclins à 
remarquer les res 
ce: 
transitions insensibles, dans le Yakoute et le Samoyède. 

Qui ne connait la physionomie esquimaude ? Gros 
trone sur jambes courtes, extrémités remarquablement 
petites, doigts pattus, chairs molles. Crâne essentiellement 
dolichocéphale. Tête grosse, pommettes saillantes, 
figure large, pleine et jouffue; cheveux noirs, long 
durs et raides ; nez écrasé. Un voyageur à dit plaisam- 
ment que, sous ces latitudes, une race à nez romain 
meùt pu se maintenir : trop souvent la protubérance de 
l'appareil olfactif eùt gelé et fût tombée, tandis qu'un 
nez plat est moins exposé. Les traits du visage, et en 
particulier les yeux; offrent une ressemblance marquée 


semblances plutôt que les dissemblan- 
ne manquent pas de constater que l'Inoit verse, par 


gage 
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avec ceux des Chinois et des Tartares. La peau, nuan- 
cée de jaune noirâtre, recouverte d’une couche hui- 
leuse de crasse, est au toucher d'un froid désagréable. 
L'hiver lui donne an teint très clair, presque euro- 
péen, mais, au premier printemps, elle brunit et noircit 
par une mue, dirait-on. Tout malpropre qu'elle soit, 
leur figure, ouverte et bonasse, impressionne favora- 
blement l'étranger. La moyenne des Inoïts oscille entre 
1 m.5et{ m.7. 

Le nom des Esquimaux, où Mange-Cru, nest qu'un 
sobriquet, avons-nous vu. Eux-mêmes se titrent d’Inoît, 
mot qui signifie l’homme. Sous toutes les latitudes, les 
sauvages s’octroient cette appellation flatteuse entre 
toutes. Du Tschoukthe au Dinné, au Canaque et à 
l'Apache, il n’est barbare qui, en bonne conscience, et 
aveeune conviction parfaite, ne s’attribue la qualité 
d'homme par excellence. Toutefois, comme les vi 
en font autant, force a été de distinguer entre ces 
« hommes » et ces « hommes. » Etils ont pris des 
gnations spéciales, telles qu'Hommes-Corbeaux, Hommes- 
Loups, Hommes-Renards. 

Parmi les plus naïfs, nous pouvons compter les 
Koloches, variété de la race esquimaude, lesquels croient 
former à eux seuls une bonne moitié de la terre, 
habitée premièrement par les Koloches et, en second 
lieu, par les Non-Koloches. Les anciens Beni Israël ne 
connaissaient non plus que deux pays au monde : la 
Terre sainte, la leur, et le reste des contrées habitables 
ou inhabitables, toutes profanes et souillées. La cosmo- 
gonie esquimaude raconte que Dieu — c'était un 
Groenlandais nommé Kellah — pétrit d'une motte de 
terre le premier homme et la première femme. Il 
s'essaya sur Kodliouna, l'homme blanc, mais, gauche 
comme un débutant, il le rata, ne lui donnant pas le 
phoque. Dès la seconde tentative, il trouva la perfec: 
tion, et créa l’homme, le vrai, à savoir l'Inout ou l’Inoït. 

Au Smith-Sound on trouva des gens qui n’en savaient 
pas tant, forts étonnés d'apprendre que leur tribu n'est 
pas la seule au monde. 


Ér RECLUS (1) 
SEADET P 


Un Diner géographique. 


Un monsieur âgé de Carentan, Douai dun air Digne. 
était, Laon dernier, Dinan dans un restaurant de Pari 
à Cette Eure du soir. 

— Servez-moi bien, dit-il, j'ai une faim qui me Creuse 
l'estomac, faites-moi faire bonne Cher, je vous donne- 

i de l'Argentan que vous voudrez et pot que cha- 
que Metz Vienne à son Tours 

En effet, Savenay selon Seez désirs. A peine fut-il à 
teble qu'il ôta ses Gand, releva sa Manche, Jura et dit : 

Arallon ». Lun bomme de Sens. 

On lui servit Pò Tage, Paimbæuf, une volaille Grasse 
à la d'Aube, un pâté de Foir et autres choses Beaune 
Ham Anger: 

Après quoi, il prit du vin dans des Pau de Gray, 
dont il but à gr'Anvers, car s'il avait Milhau de Puy, 
ilu'aurait pas ressenti au Thiers de sou repas des 
Meaux dans l'Aisne et du Malo Rhin. 

Il Alais continuer, mai il tomba en une surpre Nantes 
yncope, ce pni causa une Seine au rest Oran. 


| (1) Les Primitifs. 4 vol. in-3*. Schleicher frères, éditeurs, 15, rue des 


aints-Pères, Pa 


On le transporta alors dans une Mans Sardes où on 
le coucha sur un lit de Caen. 

On lui fit prendre ensuite des pastilles de Mantes, du 
Sirop d'é Corse d'Orange et du thé au Rome. 

Il fit après un bon Somme, dormit toute la Nuit jus- 
lendem’ Ain malin ; il se réveilla fr’Aër et dispos et fort 
ae un Lyon. Il fit aussi des larg’Hesses à Vhôtelier 
et dit: 

— Je vous Segré des soins que vous avez pris de ma 
Perse onne. 

Il remercia Toul monde, se Privas de liqueurs, but 
seulement un verre d'eau pour Reims et Sedan, donna 
encore des et Rennes aux Saint-Servan ainsi qu'aux 
autres et partit pour le Tonkin. 

—à— 


ÉCHOS, NOUVELLES, COMMUNICATIONS DIVERSES 

Notre camarade Cécile Boudineau a épousé le 18 Oc- 
tobre M. Gabriel Poulot, employé dans les bureaux du 
Ministère des Postes 
\os vives félicitations et nos meilleurs vœux de bonheur 
à notre chère camarade et à son heureux époux. 


Fraternité Universelle 


Par B. LAGGE (d’après un chant populaire). 
Aer COUPLET 
Oh! guerre! horreur trop peu flétrie, 
Qu'aux chants de la Fraternité, 
Un jour nous ayons pour patrie 
La seule et grande humanit 
Ce jour viendra plein de lumière, 
Il est prédit par les penseurs. 
Non ! plus d’humains faisant la guerre, 
Les nations sont toutes sœu 
Car le Progrès, loi d'harmonie, 
l’homme trace le chemin, 
Et dans sa marche indéfinie 
Prépare un meilleur lendemain. 
2me COUPLET 
Fraternité, Ah ! viens sur terre, 
Règne sur nous à tout jamais, 
Anéantis toute frontière, 
Qu'enfin toujours règne la paix 
Ce jour viendra plein de lumière, 
Il est prédit par les penseurs. 
Non! plus d’humains faisant la guerre, 
Les nations sont toutes sœurs ; 
Car le progrès, loi d'harmonie, 
A l’homme trace le chemin, 
Et dans sa marche indéfinie 
Prépare un meilleur lendemain. 
D 
NECROLOGIE 


Nous avons la douleur d'apprendre la mort de notre 
camarade Henri Barreaud, décédé le 17 Octobre 1904, 
3, cité Cardinal-Lemoine, à l’âge de 25 ans. 

Tons les camarades ressentiront comme nous la perte 
d'un ami si dévoué et si sincère. C’est au nom de tous 
les anciens élèves de Cempuis que nous envoyons à sa 
famille, si cruellement éprouvée, l'expression de notre 
profonde sympathie. 
a 

Le Gérant : HOUREUX. 


Impi de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


